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    Présentation

    Vaut-il encore la peine de s’intéresser à Marx, un auteur du XIXe siècle ? Plusieurs de ses prophéties furent réfutées, et l’on sait ce qu’il est advenu du socialisme « réellement existant », se réclamant de lui. Pourtant, nos économies ne sont-elles pas gouvernées par la dynamique du capitalisme et soumises à ses crises ? Les prédictions de la marchandisation de la société et de la mondialisation du marché ne se sont-elles pas vérifiées ?

L’aliénation, l’exploitation, les classes sociales ont-elles disparu ? Ce livre invite à lire Marx, certes pour le critiquer et le dépasser, mais sans ignorer tout ce qui demeure indispensable à l’analyse de nos sociétés. Cette introduction veut rendre accessible ce qui reste actuel dans cette œuvre foisonnante, à la fois philosophique, historique, économique, sociologique, politique... La vie de Marx fut un mouvement incessant d’acquisition de connaissances encyclopédiques, de critique de ces connaissances, d’avancées théoriques, de remises en question, dans un tourbillon toujours relancé par la confrontation à la réalité historique et à l’expérience de longues périodes d’action politique. C’est ce mouvement, animé par l’espoir d’une émancipation radicale de ce qui asservit les hommes, que nous avons voulu restituer, afin que le lecteur y puise de quoi nourrir sa propre réflexion.
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Introduction





À Jean-Paul.



« Il était révolutionnaire avant tout. »

(Engels)



Il n’y avait que onze personnes à l’enterrement de Karl Marx le 17 mars 1883 au Highgate cemetery. Nous ne pouvons savoir ce qu’aurait été la postérité de son œuvre sans la prise du palais d’Hiver en octobre 1917 : l’auteur du Manifeste communiste serait-il aujourd’hui plus connu que Saint-Simon ou Proudhon ? Vaut-il encore la peine de lire Marx pour comprendre les temps présents ? En effet, malgré son génie, ses analyses sont celles d’un homme du XIXe siècle, plusieurs de ses prophéties furent infirmées, du moins jusqu’à maintenant, et l’on sait ce qu’il advint du socialisme « réellement existant ». Néanmoins, nos économies ne sont-elles pas capitalistes, bien que sous des formes différentes ? Les prédictions de la marchandisation de la société et de la mondialisation du marché ont-elles été réfutées ? Les classes sociales ont-elles disparu ? La crise économique déclenchée en 2008 et l’urgence écologique ne sont-elles pas des raisons de plus de s’interroger sur la logique d’un système régi par la maximisation du profit et l’accumulation du capital ?

Quelles lectures ?Après une première édition de l’œuvre sous l’égide du Parti social-démocrate allemand, à l’initiative de Bernstein, exécuteur testamentaire d’Engels, et Mehring, citée comme MEW (Marx-Engels Werke), la deuxième fut entreprise par David Riazanov jusqu’à sa déportation (dès la première vague des procès de Moscou en février 1931) et son élimination (il fut fusillé en janvier 1938). Poursuivie sous l’égide de l’institut Lénine, elle prit le nom de MEGA (Marx-Engels Gesamtausgabe) et fut relancée à partir des années 1960 (deuxième MEGA). La création en 1990 à Amsterdam de la fondation internationale Marx-Engels (IMES) marque un tournant vers la dépolitisation de l’édition, mais l’achèvement de la MEGA en plus de cent dix volumes est prévu pour… 2025. Nous ne disposons donc pas d’une édition complète de tout ce que Marx a écrit (manuscrits, brouillons, notes, correspondance, etc.) et qui a été sauvegardé. En France, le projet GEME (Grande édition de Marx et d’Engels), qui date de 2008, a pour ambition la traduction française de cette édition complète, mais la route sera longue… Par commodité, nous nous référons principalement aux quatre tomes parus dans la « Bibliothèque de la Pléiade » sous la direction de Maximilien Rubel : les deux premiers, publiés respectivement en 1965 et 1968, sont intitulés Économie I et Économie II ; le troisième est intitulé Philosophie (1982) et le quatrième Politique I (1994). Une notation telle que [III, p. 383] renverra à la page 383 du tome III de l’édition Rubel. Celle-ci étant parfois sévèrement critiquée, à cause des coupes et des remaniements, le recours aux autres traductions, en particulier celles des Éditions sociales, notamment pour les Théories sur la plus-value [1974 ; 1975 ; 1976], et des PUF [Le Capital, livre I, 2014], demeure utile. Mais Engels lui-même ayant beaucoup restructuré les manuscrits, au point que les spécialistes ne s’accordent même pas sur le plan du Capital (voire sur l’existence d’un seul Capital !), nous épargnerons au lecteur les débats entre exégètes [Krätke, 2005]. Beaucoup de textes sont disponibles en ligne, le plus souvent via le site marxists.org qui est une mine de ressources.

Les innombrables interprétations de Marx sont souvent antagonistes, à la fois pour des raisons politiques et idéologiques, mais aussi parce que des contradictions existent dans les textes (entre liberté et déterminisme, action collective et lois de l’histoire, discours positif et dimension normative, etc.). Il est toujours possible de justifier une lecture par un choix judicieux des citations. Et ce qui nous paraît aujourd’hui encore fécond ne correspond pas nécessairement à ce que Marx lui-même considérait comme le plus important. Ainsi, pour ne citer que cet exemple, nous n’allons pas nous étendre sur sa russophobie, laquelle le conduisait à voir des agents du tsar partout, à commencer par lord Palmerston, Premier ministre whig de sa Majesté.

Dès lors, soit l’on prétend s’en tenir à des critères objectifs pour cerner le « marxisme de Marx » [Aron, 2002], car ces critères existent : certains textes ont été publiés de son vivant, d’autres non, souvent parce qu’il ne les jugeait pas dignes de l’être ou parce qu’ils étaient encore à l’état de brouillons ; parmi les textes publiés, certains le furent pendant la période au cours de laquelle Marx cherchait sa voie, comme il l’a affirmé lui-même ensuite, alors que d’autres n’ont pas été remis en question. Soit l’on assume le fait qu’une lecture rétrospective est toujours une interprétation orientée par le contexte sociohistorique dans lequel on l’effectue : l’histoire ne s’est pas arrêtée après la mort de Marx, le monde a changé et l’on s’intéresse alors à ce qui conserve du sens pour nous.

Les arguments en faveur de la première perspective, qui privilégie la lecture du Capital, ne manquent pas. Marx a consacré trente ans de sa vie à une analyse, qu’il voulait scientifique, de l’économie capitaliste : parce que l’économie est le fondement de toute société, parce que le capitalisme est le mode de production contemporain dont les contradictions, puis la crise inéluctable annoncent le communisme. Nous avons toutefois préféré la seconde perspective, qui ne censure aucun texte publié et ne traite pas l’œuvre comme un système clos, achevé, sans failles. Elle nous paraît plus proche de la trajectoire de Marx, de sa méthode, de l’esprit dans lequel il travaillait. Plus respectueuse aussi du lecteur, que nous laissons libre de choisir entre le jeune et le vieux, entre le savant et le politique, entre le philosophe et le journaliste, ou de ne choisir aucun d’eux, car Marx fut tout cela à la fois. Elle conduit à adopter un plan partiellement chronologique, la distinction entre la philosophie, la sociologie historique ou l’économie n’étant justifiée que par l’orientation dominante de chaque période (et non pour des raisons analytiques, comme, par exemple, chez Schumpeter [1942]) car le découpage disciplinaire est, dans le cas de cet auteur, une façon de le trahir.



Des milliers de pages ont été consacrées à Marx, dont trois « Repères » aux Éditions La Découverte [Balibar, 2001 ; Durand, 1995 ; Salama et Tran, 1992] [1] . Quel est alors le statut de cette « Introduction » ? Elle a été écrite pour inviter à lire (ou relire) Marx, à une époque où l’on a tendance à penser en deçà plutôt qu’au-delà. L’intention est de faciliter l’accès le plus direct possible aux textes originaux, en évitant de se perdre dans les innombrables réinterprétations ou reconstructions : humaniste, structuraliste, marxiste orthodoxe, marxiste hétérodoxe, analytique, libertaire, etc. (pour une remarquable anthologie, voir Papaioannou [1972]). Renonçant à multiplier les développements annexes (pour une histoire du marxisme, voir Kolakowski [1987]), nous avons choisi d’en revenir à Marx lui-même, en prenant comme fil directeur sa vie, qui mêle l’action et la pensée (pour une biographie, voir Wheen [2003], Bensaïd [2001] et Sperber [2017]). Car ce qui ressort en premier lieu, au-delà d’une énergie incroyable, animée par l’espoir d’une émancipation radicale de tout ce qui asservit les hommes, c’est le mouvement. Un mouvement incessant d’acquisition de connaissances encyclopédiques, de critique de ces connaissances, d’avancées théoriques, de remises en question, dans un tourbillon toujours relancé par la confrontation à la réalité historique et à l’expérience de longues périodes d’engagement politique. De son ami, Engels dira après sa mort, en évoquant son activité de militant et de journaliste engagé, qu’il fut « par-dessus tout un révolutionnaire », comme en témoignèrent sa participation à de multiples mouvements socialistes en Europe et son rôle dans la création de l’Association internationale des travailleurs.

Son œuvre n’est ni celle d’un intellectuel « en chambre » ni le catéchisme communiste auquel les prophètes d’une nouvelle religion séculière l’ont réduite. Elle demeure très largement inachevée, disséminée en une multitude de cahiers, de brouillons, pour la plupart non publiés du vivant de leur auteur. C’est pourquoi, bien qu’il soit resté jusqu’à la fin fidèle à ses idéaux de jeunesse, nous ne prétendrons pas dévoiler l’identité immuable du « vrai » Marx. Nous préférons offrir au lecteur des clés d’accès à toutes les facettes de cette œuvre, à sa richesse comme à ses faiblesses et ses contradictions, à la fois nombreuses et fécondes [Caillé et Chanial, 2009]. À lui ensuite d’en faire son miel, si possible sans préjugés, car Marx n’appartient pas à ses exégètes, mais à tous ceux qui veulent « comprendre le monde pour le transformer ».








                            Notes du chapitre
                        

[1] ↑ Les références entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d’ouvrage.






I. Itinéraire d’un intellectuel, militant révolutionnaire





« Je hais tous les dieux. »



D’un homme qui a toujours mêlé la pensée et l’action, il est permis de dire que son œuvre fut indissociable de sa vie. Or ce fut la vie d’un révolutionnaire dans une période historique où cela n’avait rien d’exceptionnel. Certes, il ne faut pas imaginer Marx comme un héros romantique prêt à mourir les armes à la main sur la première barricade venue. C’était un intellectuel petit-bourgeois, fier d’avoir épousé une aristocrate, bon père de famille, toutefois capable de défier en duel ceux qui le calomniaient. Mais il n’a cessé d’attendre la révolution, de la désirer ardemment. Son ambition première ne fut pas de léguer un système théorique complet et définitif. Sa motivation la plus forte fut de contribuer à la destruction d’un ordre social qu’il jugeait avilissant pour l’homme. Pour cette raison, son œuvre porte les marques du flux et du reflux de l’histoire : après la conviction que la vague révolutionnaire de la fin des années 1840 allait tout emporter, le dur retour à la réalité lors des tueries de juin 1848, suivies par le coup d’État de Louis Napoléon Bonaparte (2 décembre 1851) ; après la renaissance de l’espoir qui accompagne la création de la Première Internationale (1864), le choc de la guerre franco-allemande (1870-1871), puis de l’écrasement de la Commune de Paris (mai 1871). D’où, peut-être, toutes ces années consacrées à la recherche des lois du capitalisme, pour démontrer que, malgré ces revers conjoncturels, la victoire était assurée, à plus long terme…



La jeunesse d’un petit-bourgeois rhénan

Karl Heinrich Marx naît le 5 mai 1818 à Trêves, deuxième d’une famille de neuf enfants, dans une province, la Rhénanie, qui a été intégrée à l’Empire français entre 1806 et 1815 et a subi son influence modernisatrice (code civil, essor économique) et émancipatrice (égalité des droits des citoyens, qui atténue la ségrégation dont étaient victimes les juifs). À l’issue du congrès de Vienne, elle est passée sous la domination d’une Prusse qui n’a pas encore rompu avec son passé féodal et que les Rhénans perçoivent alors comme une puissance coloniale et rétrograde. La bourgeoisie prussienne semble à cette époque incapable d’accomplir, après ses devancières anglaise et française, sa mission historique : renverser l’aristocratie foncière et devenir la classe dominante. Ces révolutions que d’autres peuples ont réussies, l’Allemagne se contente de les rêver ou de les théoriser.

Marx est issu d’une lignée de rabbins, mais son père avait rompu avec le judaïsme, changeant son nom (de Hirschel Marx Levy en Heinrich Marx), et s’était converti au protestantisme luthérien, la religion du nouveau pouvoir prussien, afin d’être autorisé à exercer sa profession d’avocat à la cour d’appel de Trêves (ville catholique). Le petit Karl passe ainsi son enfance dans une famille aisée, qui fréquente les notables locaux. Son père, francophile et libéral, comme l’était la bourgeoisie rhénane, lui enseigne la philosophie des Lumières, principalement Voltaire et Rousseau. On aurait tort de négliger cette première influence : la foi en la Raison, en la Science, la croyance au progrès, à la perfectibilité de l’homme, les valeurs de liberté, d’égalité et de fraternité imprègnent le jeune Marx. La Révolution française (version 1793) restera pour lui une référence majeure, en tant qu’étape dans le progrès de l’humanité, appelant la suivante.

L’habitude a été prise de ne pas s’attarder sur la personnalité de la mère hollandaise de Karl, Henriette, dont la dot, confortable, avait permis à Heinrich de s’établir comme avocat. Obsédée par l’ordre et la propreté domestiques, elle fut la principale source de tension avec le fils rebelle, au sein d’une famille marquée par le décès précoce de quatre enfants (deux frères et deux sœurs, tous morts de la tuberculose). Dans une lettre de juin 1854 à son ami Engels, il résumera ainsi son sentiment : « Bienheureux celui qui n’a pas de famille ! »

La relation avec le père est plus difficile à analyser. Plusieurs lettres témoignent d’une affection sincère et d’une grande confiance réciproques. Mais le fils prodigue n’est pas d’un naturel obéissant. Devenu étudiant, il jette l’argent par les fenêtres. Le père s’inquiète déjà d’un comportement de jeune déviant, qui révèle, selon ses propres termes, une personnalité « démoniaque », « faustienne ». Pourtant, il continue à le soutenir, financièrement et moralement, dans l’espoir de le voir réussir une belle carrière juridique. Karl fut-il un fils ingrat, lui qui ne se rendit pas aux obsèques de Heinrich Marx, décédé le 10 mai 1838, mais qui conserva toute sa vie un daguerréotype de ce père aimé, retrouvé dans son gilet, presque cinquante ans plus tard, le jour de sa mort ? Nous manquons d’éléments pour entreprendre la psychanalyse sauvage qui permettrait peut-être de comprendre d’où vient chez Marx la haine indissociable du bourgeois, qu’il était pourtant (l’éducation donnée à ses filles le confirmera), et de l’argent, telle qu’elle s’exprime dès Sur la question juive. Toujours est-il que le destin du jeune Marx n’était pas alors aisément prévisible : il n’avait aucun grief personnel à faire valoir contre une société qui l’accueillait plutôt bien, ni contre un père affectueux et cultivé qui lui assura, malgré les déceptions, les conditions matérielles de la liberté.

Après son Abitur, dispensé de service militaire pour insuffisance pulmonaire (probablement simulée), il s’inscrit en 1835 à l’université de Bonn, l’année où Ludwig Gall publie à Trèves un pamphlet dans lequel il écrit : « Les classes privilégiées et les classes laborieuses, profondément séparées par des intérêts diamétralement opposés, se dressent l’une contre l’autre ; la situation des unes s’améliore dans la mesure où la situation des autres devient plus pauvre, plus précaire, plus misérable. » Les études universitaires sont agrémentées par des beuveries nocturnes, l’excitation des duels et la participation active au « club des poètes ». Il préfère toutefois se rendre, dès l’année suivante, à Berlin. Étudiant en droit jusqu’en 1839 dans une université dominée par le très réactionnaire Friedrich Karl von Savigny (1779-1861), théoricien de l’École historique allemande, auquel s’opposait Eduard Gans (1797-1839), démocrate saint-simonien dont l’influence sur Marx fut durable [Sperber, 2017], il consacre déjà beaucoup de temps à ses lectures philosophiques et historiques (traduction personnelle de la rhétorique d’Aristote, lecture de Spinoza, Leibniz, Bacon, Hume, Kant, et de nombreux autres, à 19 ans !). Dans une lettre à son père de novembre 1837, il reconnaît avoir été d’abord tenté par la poésie jusqu’au moment où il comprit que ses vers lyriques n’étaient que du « verbiage ». La question se pose ici de savoir si l’influence du romantisme sur le jeune Marx se retrouvera plus tard dans sa critique d’une société déshumanisante [Löwy et Sayre, 1992]. Cette renonciation à toute ambition littéraire, après la rédaction d’un roman médiocre, Scorpion et Félix, le plongea dans un état dépressif dont il sortit grâce à un peu de repos pris à la campagne et… à la lecture des œuvres complètes de Hegel !

Red Jenny, baronne de WestphalenLa jeune fille dont rêvaient alors tous les garçons de Trèves s’appelait Jenny von Westphalen. Issue par sa grand-mère de la haute aristocratie écossaise, elle préféra rompre avec un jeune lieutenant de sa caste pour se fiancer secrètement, pendant l’été 1836, à cet ami d’enfance, de quatre ans son cadet, à l’avenir très incertain, son « petit sanglier noir ». Elle était pourtant la « reine des bals » : belle, cultivée, intelligente, sensible, passionnée, courageuse. Mais c’était lui, le « Maure », qu’elle aimait et aimera jusqu’à sa mort, malgré l’exil, la précarité, la misère : « La fin de ton amour et la fin de mon existence ne feraient qu’un seul instant », lui écrit-elle en 1841. Un amour partagé : « Je puis vous assurer, sans aucun romantisme, lit-on dans une lettre de Marx à Ruge de 1843, que je suis amoureux de la tête au pied. »

Le père de Jenny, le baron Ludwig von Westphalen, conseiller gouvernemental à Trèves, libéral modéré fréquentant les mêmes cercles que Heinrich Marx, se prit d’amitié pour le fils de ce dernier, dont la personnalité était déjà exceptionnelle. À l’occasion de longues promenades, le brave baron, homme de grande culture, prenait plaisir à lui déclamer Homère, Shakespeare (l’auteur préféré de Karl et de Jenny), ou à disserter sur la doctrine saint-simonienne (autre influence déterminante ; voir Laval [2002]). Marx, qui n’était pourtant pas un sentimental, lui dédicacera sa thèse en le désignant comme son « paternel ami », auquel il voue un « amour filial ». Les relations étaient moins chaleureuses avec le demi-frère de Jenny, Ferdinand de Westphalen, qui deviendra ministre de l’Intérieur de l’un des gouvernements prussiens les plus répressifs.





La mouvance néohégélienne

L’un des premiers moments importants dans la trajectoire du jeune Marx est son adhésion en 1837 au Doktorklub de Berlin, qui regroupait autour de Bruno Bauer (1809-1882), théologien protestant devenu pamphlétaire antichrétien, et de Arnold Ruge, philosophe radical, les jeunes hégéliens, amateurs de critiques en tout genre : des vieux hégéliens, de la religion et de la monarchie prussienne. À l’époque, la philosophie de Hegel (mort en 1831) domine sans partage. Les étudiants qui rivalisent pour acquérir une notoriété intellectuelle sont tous néohégéliens : bien que les plus brillants cherchent à prendre de la distance avec le maître à penser, aucun ne sort de son système. Les plus radicaux justifient leur hégélianisme en distinguant un Hegel exotérique conservateur, contraint à la docilité envers un État prussien auquel il doit son statut de philosophe officiel, et un Hegel ésotérique, révolutionnaire et athée. Soit, par exemple, le célèbre aphorisme : « Ce qui est rationnel est réel, et ce qui est réel est rationnel. » Il autorise une interprétation conservatrice — l’État prussien est réel, donc conforme à la raison — et une interprétation révolutionnaire — il faut transformer la réalité pour la rendre conforme à la raison.

Toujours est-il que les jeunes hégéliens (les frères Bauer, Bruno et Edgar, Ruge, Max Stirner, etc.) consacrent beaucoup d’énergie, et d’encre, sans oublier de boire beaucoup de bière, à se critiquer les uns les autres (La Sainte Famille sera une illustration tardive de ces règlements de comptes entre anciens camarades). Les plus engagés dans l’opposition au régime autocratique et réactionnaire de Frédéric-Guillaume IV, roi de Prusse depuis 1840, se nomment modestement les « Affranchis », petit groupe qui succède au Doktorklub et dont l’un des chefs de file sera Max Stirner. Ce sont, comme les décrit fort bien Jean-Louis Lacascade [2002], des « déclassés », qui « rejettent une société qui les rejette », et dont la « critique critique », selon leurs propres termes, prend souvent la forme de la satire (Bauer définit la critique comme le « terrorisme de la théorie pure »). Presque tous ces révolutionnaires en chambre vivent plus ou moins mal de leur plume, essentiellement en tant que pigistes pour divers journaux, éphémères parce que traqués par la censure. Ce journalisme alimentaire sera aussi le destin de Marx.

Bien que sa thèse sur la « Différence de la philosophie naturelle chez Démocrite et Épicure », présentée à l’université de Iéna en avril 1841, lui ait valu le titre de Doktor der Philosophie, il comprit, dès la révocation de Bruno Bauer de la faculté de théologie de Bonn en octobre de la même année, que ses idées progressistes lui interdisaient toute carrière professorale. Il lui fallait donc assumer d’avoir fait sienne, dans l’avant-propos de cette thèse, la profession de foi de Prométhée : « Je hais tous les dieux. » Consentir à une existence précaire était un choix personnel douloureux au moment même où l’obsession d’un mariage sans cesse différé avec Jenny devenait de plus en plus forte et alors que sa mère refusait de lui accorder immédiatement sa part d’héritage (non sans quelque raison : la suite confirmera la propension de Marx à dépenser l’argent sans compter, plus souvent celui des autres que le sien…).

Looking for trouble ?Encore étudiant, Marx fait déjà une forte impression à tous ceux qui le rencontrent. Moses Hess (1812-1875), auteur de La Triarchie européenne (dans laquelle il en appelle à l’alliance de l’esprit spéculatif allemand, philosophique, de l’engagement français dans l’action, politique, et du génie pratique anglais, économique), l’un des premiers à tenter une synthèse entre la philosophie hégélienne et le communisme, à prôner une philosophie de l’action, voit en lui, dès 1841, « peut-être le seul et véritable philosophe actuellement vivant », allant jusqu’à préciser à son interlocuteur : « Imagine-toi Rousseau, Voltaire, Holbach, Heine et Hegel fondus en une seule personne » [I, p. LX]. Bruno Bauer, bien que son aîné de dix ans, lui demande d’écrire avec lui La Trompette du jugement dernier sur Hegel l’athée et l’antéchrist, un pamphlet parodique publié anonymement en novembre 1841.

Le jeune Marx, qui adore la castagne rhétorique, va se lancer dans une carrière de puncher, éliminant successivement, sans état d’âme, ses plus proches concurrents, parfois d’anciens amis, souvent après les avoir temporairement encensés : il affrontera ainsi Bauer, pourtant fidèle compagnon de beuveries (dont la plus connue se termina par une course à dos-d’âne dans les rues de Bonn), puis Arnold Ruge (1802-1880), avec lequel il avait collaboré à l’époque des Deutsche Jahrbücher (Annales allemandes, publiées de 1841 à 1843, année de leur interdiction), ensuite Max Stirner, qui publiera bientôt, en 1844, L’Unique et sa propriété… (bien que critiqué, Feuerbach aura le privilège d’échapper au massacre). Cette lutte pour l’hégémonie intellectuelle et politique, toujours intransigeante, parfois injuste, deviendra ensuite permanente (viendra le tour de Proudhon, Weitling, Grün, Bakounine, etc.).



Si l’on néglige l’influence d’auteurs tels que Ludwig Börne (qui écrit en 1831 : « Les temps des théories sont passés, le temps de la pratique est venu » [III, p. XLI]), Heinrich Heine, l’un des rares amis durables de Marx, ou Moses Hess, c’est la critique par Feuerbach (1804-1864) de la philosophie hégélienne, entreprise dès 1838-1839 dans les Annales de Ruge, qui inspire les jeunes étudiants radicaux. Dans ses Thèses provisoires pour la réforme de la philosophie, publiées en 1842, le « Ruisseau de feu », celui que Marx présente comme le « purgatoire de notre temps », dit de la philosophie de Hegel qu’elle est « le dernier refuge, le dernier soutien rationnel de la théologie » [III, p. LII]. « Je rejette, écrit Feuerbach, de façon absolument radicale, la spéculation absolue, immatérielle, qui se complaît en elle-même […], je fonde mes pensées sur des réalités que nous ne pouvons jamais nous approprier que par le moyen de l’activité sensible, je n’engendre pas l’objet à partir de la pensée, mais à l’inverse la pensée à partir de l’objet » [Denis, 1980, p. 10].

Dans l’une de ses lettres à Ruge de septembre 1843 [Renault, 1995, p. 44-45], Marx écrit : « Nous ne voulons pas anticiper le monde dogmatiquement, mais découvrir seulement le monde nouveau par la critique du monde ancien […]. Si construire l’avenir et dresser des plans définitifs pour l’éternité n’est pas notre affaire, ce que nous avons à réaliser pour le présent n’en est que plus évident ; je veux dire la critique radicale de tout l’ordre existant, radicale en ce sens qu’elle n’a pas peur de ses propres résultats, pas plus que des conflits avec les puissances établies. Nous ne nous présentons pas devant le monde en doctrinaires, armés d’un nouveau principe : voici la vérité, mets-toi à genoux ! Nous proposons au monde de nouveaux principes que le monde a lui-même développés en son sein » [III, p. 343-345] ; c’est déjà le programme d’une vie.

Cette première expérience politique du jeune démocrate Marx, notamment l’échec du combat mené sur le terrain de l’opinion, à côté de la bourgeoisie libérale contre la monarchie absolue, pour les libertés politiques, va contribuer à sa radicalisation. Il en retirera cette leçon : l’« arme de la critique ne peut remplacer la critique des armes, la force matérielle doit être renversée par la force matérielle, mais la théorie devient, elle aussi, une force matérielle, dès lors qu’elle s’empare des masses » [Critique du droit politique hégélien, 1975, p. 205].

Le père de Jenny, qui avait soutenu les fiancés contre un entourage hostile, est mort le 3 mars 1842. Marx, qui a rompu avec sa famille, se retire à Kreuznach au printemps 1843, chez sa future belle-mère, afin d’entreprendre une révision critique de la philosophie du droit de Hegel, mais il s’est déjà résolu à prendre le chemin de l’exil. Au cours de cet intermède, il rédige Sur la question juive ainsi que le brouillon de la critique de Hegel. Il se distrait avec de nombreuses lectures historiques, son passe-temps préféré (au milieu de 700 extraits de 24 livres, on a retrouvé une chronologie de l’histoire de France de 600 avant notre ère à 1589, s’étendant sur quatre-vingts pages…). Le 13 mars 1843, il avait écrit à Arnold Ruge : « […] Voilà sept ans que durent mes fiançailles, et ma fiancée a livré pour moi les plus durs combats, au risque d’y ruiner sa santé, soit avec sa parenté d’aristocrates piétistes… soit avec ma propre famille, où quelques calotins et autres ennemis personnels se sont incrustés » [III, p. 327]. Le mariage a lieu le 19 juin. Jenny porte une robe en soie verte. Vingt-trois ans plus tard, Marx écrira à Paul Lafargue, qui lui demandait la main de sa fille Laura : « Vous savez que j’ai sacrifié toute ma fortune dans les luttes révolutionnaires. Je ne le regrette pas. Si ma carrière était à recommencer, je ferais de même. Seulement, je ne me marierais pas. Autant qu’il est dans mon pouvoir, je veux sauver ma fille des écueils sur lesquels s’est brisée la vie de sa mère. »

Journaliste et rédacteur en chefLe premier article de Marx contre la censure, d’abord publié dans ces Annales allemandes qui furent alors confisquées, sera repris dans la revue Anekdota philosophica que Ruge créa ensuite en Suisse. D’autres articles sur le même thème parurent dans la Rheinische Zeitung (La gazette rhénane), créée à Cologne en mars 1842 par des bourgeois libéraux qui voulaient s’opposer à la très conservatrice Gazette de Cologne. L’un de ces bourgeois décrit alors Marx comme « un homme vigoureux de 24 ans dont l’épaisse chevelure noire jaillit de ses joues, de ses bras, de son nez et de ses oreilles. Il est dominateur, impétueux, passionné, empli d’une assurance sans limites » [Wheen, 2003, p. 47]. Voici un échantillon de son talent : « Nul ne peut combattre la liberté ; il combat tout au plus la liberté des autres. La liberté est l’essence de l’homme, à un point tel que même ses adversaires la réalisent, bien qu’ils en combattent la réalité » [Papaioannou, 1999, p. 43].

Assumant la fonction de rédacteur en chef entre octobre 1842 et mars 1843, Marx fait rapidement la démonstration de ses qualités d’organisateur à poigne et de journaliste polémiste : le nombre d’abonnés passe de 1 000 à 3 000. C’est dans son bureau de la Gazette qu’il rencontre Engels pour la première fois, en novembre 1842, mais le courant passe mal car celui-ci lui semble trop proche des « Affranchis ». Or Marx vient de rompre avec ce groupuscule car sa phraséologie extrémiste est coupée de toute analyse du monde réel et ne débouche sur aucune action politique concrète. Cette rupture n’est pas étrangère à l’exercice de ses responsabilités de rédacteur en chef, qui l’ont amené à s’intéresser de près à la réalité économique et sociale, comme en témoignent ses articles sur le ramassage du bois mort et sur la misère des vignerons mosellans [Bensaïd, 2007]. Il découvre alors que ses connaissances juridiques et philosophiques sont loin de suffire pour comprendre la question sociale. De cette prise de conscience date sa décision de se lancer dans l’étude de l’économie politique. La Gazette, soumise à la censure, est rapidement suspectée de subir des influences « communistes » et se trouve par conséquent menacée d’interdiction. En fait, Marx vient seulement de découvrir les idées « communistes » : il avait certainement lu l’« enquête » de Lorenz von Stein « sur le socialisme et le communisme en France », publiée en 1842, car son auteur, le premier à avoir parlé du « spectre », collaborait à La Gazette, tout comme le docteur Gottschalck, médecin des pauvres, futur président de la « Commune » de Cologne. Mais il n’est pas encore convaincu par cette doctrine, à cause, précise-t-il, de l’absence de fondement scientifique. Sa première profession de foi communiste date de mars 1844.

Les propriétaires tentent de sauver la revue en adoptant une ligne plus modérée. Marx démissionne, mais ce gage donné au pouvoir ne suffit pas : le dernier numéro paraît le 31 mars 1843. La même politique réactionnaire s’applique alors partout en Allemagne et les hégéliens « de gauche » perdent toutes leurs tribunes. Le problème particulier de l’Allemagne demeure : ce que les pays les plus « avancés » ont accompli, la révolution bourgeoise, elle, n’a fait que le penser, que le vivre « philosophiquement ». Marx en déduit qu’il faut partir : « Je ne puis rien entreprendre en Allemagne.
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